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L. P. NORZMAND, Édiecur-Propriétaire.

FEUILLETON CANADIEN.
-- --- - -

(Inédit.)

EMILE BIITN
E êONSÉQUENCES FATALES

DE

L'IVROGNERIE.

CHAI'!TrkE I.

(Suite.)

-Aides-moi; car lu va:s bien> que je
ne ptuis deviner. Si seulement tu me di-
sais sou non de bapttfue, peut-être que
je itr uverais...... ................ ............

-Son nom de baptâme, c'esd Gene-

-Ah] je l'ai maintenant. Genevièvre

M***** la fille de l'hôtellier du faubourg
St. Jeann Je ne vois pas comment tu vas
faire pour vife lottaiï siCne te remet-

tre au travail. Je n'ai jamais entendu
dire que le père M***** fût riche ; et tu
sais, tout aussi bien que moi, que Gene-
vièvre raffole de la toilette; et ce qui n'est
guère meilleur c'est qu'elle n'est pas ha-
bituée au travail.

-Ça c'est vrai, mon cher ami. Mais
ce qui cause ton embarras, c'est que tu
ignores dans quelle position je vais me
trouver dans peu. Comme tu es mon
meilleur et mon plus ancien anmi je vais te
faire entrevoir un tout petit bout de mon
secret. Le père M***** à un frère au Cap-
Santé avec lequel il se propose d'aller
passer le reste de ses jours, et moi, cher
ami, je le remplace à la "Boule dor ".
A 1heure qu'il est le peintre efface le
nom de M***** sur la vieille enseigne
pour le remplacer du mien. Ne sera-ce
pas une vie glorieuse, ajouta-t il, que de
ne rien faire toute la journée que fumer
la pipe, rire avec ima Genevièvre, et écou.
ter les mille cancans qu'on viendra con.
ter i, l'hnte do la I<Boule d'or ", ton 'servi-
teur Emnile Dubrun. Là dessus il prit un
air moitié sérieux moitié bouffon.

-J'avoue mon cher Emile, lui dis-je,
que la vie telle qu'eile 'apparatt est bien
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douce, bien digne d'envie ; je dois cepen-
dant te faire observer que tu envisages
la médaille que sur l'une de ses faces,
que c'est pour cette raison que tu ne vois
qe bonheur dans l'avenir toujours incer-
hinw ; que c'est aussi pour cela que tu ou-
blies que tu peux devenir un ivrogne.
Tu conuais le proverbe : Qk ' 2 ose

-Moi! devenir un ivrogne par exem-
pIe ! Oh! tu ne crois pas ce que tu viens
de dire dit' Emile, accompagnant chacune
de ses paroles de gestes qui me prouvèrent
que je venais de froisser ses sentiments.

-Allons, allons, ne te fache pas si je
te parle un peu librement et sans-urrières
pensées. Tu sais fort bien qu'un maitre
d'hôtel doit nécessairement boire avec ses
visiteurs s'il veut être.tien vu d'eux,

-Bien. J'admets que je sois obligé de
boire avec eux, mais alors je n'en boirai
qu'avec modération.

-Ah ! Emile, mon ami, ee frot modé-
ration a prouvé être la ruine de bien des
personnes sobres jadis; et je parierais ma
vie que livrogne le plus avéré qui fré-
quente la Boitle d'or s'est souvent dit lors-
qu'il commentât à boire qu'il boirait tou-
Jours avec modération. Tout homme croit
qu'il ne peut devenir intempéranxt quant il
commence à boire. Il y est poussé, entrai-
né, mon cher Emile, presque à son insu; et
toi-même tu le seras à moins que tu sois
plus qu'un humain ordinaire. Laisse-moi
dérouler, sans m'interrompre, le tableau
d'un seul jour de la vie que tu te propo-
ses de faire si belle. D'abord tu te lèves
le matin avec la ferme résolution de ne
rien faire autre chose tout le jour, que
fumer la pipe, rire innocemment avec ton
épouse, écouter les visiteurs de ta maison
badiner, et commenter sur le3nouvelles, et
surtout, de boire modérement bien. Mais,
avaut de d4jeûner vient un visiteur, un

habitué de la maison il demande un Yerr(
de buissons et te prie d'en accepter un
aussi;,tu ne peux lui refuser cette poli.
tesse ; refuser serait l'offenser. Plus
tard ci survient un autre boit et te presse
de bire avec lui ; il faut que tu accepjtes
cacore, et d'ailleurs, e'est après déjeûuer
et un verre de gin lie fera pas de mal.
Pans le coins de la irt:née cinq ou .ix
autres se présentent, ti bois avec les uns
et avec les autres, jusqh' ce qu'enfin ta
résohution de ne boire qu'avdh I;MoIération
te revinCne à l'esprit; alors tu ta dis : j'en
ai assez bu vujourd'hui, je n'en boirai
plus. Après être venu à cette détermina.
tion tu te tae ic la pensée qu'dtant un
hemme de volonté tu resteras dans les li-
mites de la sobriété. Une heure dé l'a-
prs-midi est à peine sonnée qu une par.
tie de tes meilleurs visiteurs viennent s'é-
chauffer les sens; demande de quoi à boire
en te solicitanit de leur tenir compagnie
pour boire avec eux ; mais tu refuses,
Quoi ' djsent-ils, tu nous retoses ?... ra.
baisse ton orgueil... pouah ! ridicule!......
viens Dubrun, viens prendre quelque
chose avec nous. Finalement pour ne pas
leur déplaire tu te vois obligé' de boire
avec eux, tous ces verres t tournent la
téte, t'abrutissent et déjà tu n'as plus coi a
cience de ce (lue tu dis et de ce que tu
fais. Trouives-moi donc ta mcdération
mainrtenant. Voilà pour le lip emier jour.
Il en sera de mêmue chaque jour que tu
tiendras Hôtel. Prends imon avis, laisset-
là Bode d'or au père M****

-Merci de ton avis, et bonjour me dit
Emile froidement. l me quitta brusque-
meut, paraissant tout troublé de la crudité
de mes remarqnus.

-Bonjour lui criai-je, de loin.

A. S. O****.

(La suite au prochain naumbro.)

-et---
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Iitteraitre Callnadiennlie.
(Extrait de l' Union d'Ogdeusèburgh.)

LE

BRIVE £DOURD.
IÉW NDE DE LA VALLÉE

DU

En avant iniehlins
Cormre hmars c:fioU,

A iravers le fer, le feu dIes 't.aillons
Courous à la victoire

(Suite.)

Que fidsait sa bonne mère, pondaut que
lui, smon fils unique, le soutien de la pauvre
Veuve, courraît lem plus grands dang.-rs en
allant à la rencontre des troupes aug!aisCe
qui se dirigeaient sur St. Denis ?

A genoux devar4 un crucifix suspendu
a la cloison, elle priait :-" Mon Dieu, di-
eait-elle, je n'inelino devant vos voloi-
té.,. Yons m'aviez donné un époux que je
chén-sais et que j'a.Iiilais tendrement, et
dent j'éuita glorieuse, parcequ'il était
brave, bon et généreux, parcequ'il avait
lui noble eteur, parcequ'il marchait dans
la %oie de la vertu et du l'Uoieur. Vns
l':ivz nfiqé à vous, il est mrort cil Com:t -

I at«ntaft pour sa pitric.-Vi-ti- s i ic
dn e vous1 1j,ý ) rlez 1'ie voure

s:iint nom !it béni. Mo n file, unique vaL

ex pou Lt de granUds d an.:ers.--l'rouégce:
le, dnr'z-luii d ui ug; il travaille pour
ul tn s e e. SMil weiirt après avoir
comn>'; tl cil lratve. j'aurai cette consola-
tiou d'avoir uiicrt en holocauste sur l'autel
de la patrie, ce qui 'était plus cher que
la vie......"

A peine eât-ele balbutié ces derniers
nrois, que tout- enup le bruit du onnon
we fit ontendre et la fit lever com.me mai-
gié elle. Elle jette ses regards dus la di-
rectionu d'où venait ce grondamnent hlibre.
Une fumée très épaisse s'élevait vers les
cieux, et tun soupir s'échappa de sa poi-
trine oppressée. Les coupa redoublèrenl,

forts comme les bruits du tonne.e 1 qui
grondent dans les cieux, et à peine furent-
ils répétés dans la vallée que Joséphine,

.,ses magnifiques cheveux noirs en désordre,
tombant sur un col bien arrondi vêtu
d'un petit mantelet d'indienne et d'un ju-
pon de flanelle rsyée, poussa la porto. et
entra tuut essoufflée en s'écriant:

-Oh ! moin lieu ils sont à se battre,
ne craiguez-vpus point pour Edouard? Jo
viens d'apprendre par nu courrier qui vient
de passer à course de cheval, que votre
fils était à la tête d'un peloton, à' une pe-
tite distance du village, et qu'il faisaitdes
prodiges du valeur.

-Alors je ne crains rien, jge craignais
qu'une chose: sachant qu'Edouard était
novice dans le métier de la guerre, il pou-
vait au premier coup de canon être saisi
de frayeur ; mais je reconnais bien là son
père, allant toujours de l'avant, et exci-
tant ses compagnons h en faire autant que
lui.

-Je lisais hier, dit Joséphine, dans un
livre qu'Edouard m'a prêté, qu'il y avait
autrefois un général Vendéen du noi de
Larochejaqùelin qui, à 'âge de votre fils,
avait été proclamé commandant en chef
par des milliers de paysans, et qu'Avant
de combattre une armée républicaine, il
leur avait fait une harangue énergique
qu'il terminait par ces mots: Allons cher-
cher l'ciieni: si je recule, tuez-moi ; si
f avance, sure--mo s; ije meutrs, vengez-
moi. Les Vendéens, pléins d'enthousias-
me, volèrent à la rencontre de l'ennemi,
attaquant un bourg, s'élnçant sur les ré-
publicains, les repoussant, s'eiparant ide
leur artillerie, et leur chef partageant de
suite les muiition.s enlevées. Edouard ne
Pourrait-il pas on faire autant? cepen-
dant il est mort bien jeune, ce brave La.
rchejauclint. En poursuivant les fuyards,
il apperçoit deux grenadiers cachés der-
rière une haie :-" Reudez-vous, leur dit-
il, je vous fais grâce.-lls se disposent à
obéir ; le général vetif- les interroger, et
s'approche d'eux malgré la représenifttion
des officiers qui le suivent. On1 prononc'e
sonl nom, et iin des grenadiers se devouc ;
iandis qûe Larolîebjiaquelin se penche de
dessus son cheval pour se saisir de son
arme, le greiadier l'ajuste, et tire à. bout
portant; la ballo fralpe le front du génd-
ril qui tombe et expire dafs l'instant
m.nmn, lôrsqu'il n'arait pas encore atteint



LITTÉRATEUR CANAPTEN.

!Fa 23ie année. Edouard m'a souvent
rrlé dle ce général et disait qu'il aime-
Tait à pouvoir l'iiter en tout et partout
et depuis son départ 'ai toujours un pres-
wnmnt,.. et pand je ni'y arrête je
pleure comme une fille......

-Prions le ciel chère TosJphine qu'il
rencvntre la gloire et la victoire non ne-
compagnées d'une fia ei prématurée.

lv.
Malbrcuh 'on va-?-en guerre

Ne sait quand reviendra
(CJîAÂsos PorrAnyT.)

-Mille tonnerres, ne craignons ricn
chers camarades, di nos cups ont frap-
pé juste, plus d'un haldt rouge trainé dans
la botte son habit ensanglanté. Pas un de
nous n'a reçu la moindre égratignur. T -
nons-nous ici près de ces cordes de bois,
nous avons fait noblement notre devoit-
La patrie nous en tiendra compte-On
nous a attaqué, nous avons répondu, en
retraitant il est vrai, niais mille tonnerres,
nous ne remuerons pas d'ici.... La mort
plutôt.... Comme la garde de Cambronne
à la malheureuse bataille de Waterloo,
nous répeterons jusqu'à la fin le cri do
ces héros: La garde meurt, mais elle ne
a roul pas. Honte, honte à celui qui
vient de tremper son sabre dans le sang
du Capitaine Anglais qu'on vient d'assas-
.»iner. Soyons brave, mais soyons géné-
reux....!
Ainsi iarlait Edouard.

-Bravo, bravo, s'écrièrent les vingt
paysans qui venaient du déposer les armes,
afin d'esuyer la sueue de leurs fronts.

A près avoir parcouru la campagne,leur
chef avait découvert l'ennemi marchant
tvec heaucoup de lenteur. A peine fut-il
vu que le régiment de front anglais fit sur
erdre cu joue etfeu. Edounrd avait tout
prévu, car il s'était placé dans un ravin,
et avait crié ventre à terre. Les b:îl!es
avaient effleurée les colonnes vertêbralts,
Mais de suite sur la crimnandenent du
brave EdJouard ils se levèrent, et genoux
en terre, visèrent à qui mieux mieux, et
firent ini instantanément. Les mouvements
qui s'îpéièrent après cette décharge fit
croire aux tirailleurs Canadiens qu'ils ve-
naient de faire une breche.

Edouard prêt à fair% face à tous les ô-
vènenents criticues qui pourraient se pré-
senter, et quelqu'e faible que fut son qorps,

il savait qn'étant habilement conduit, il
pouvait retraiter ' ûrement et avec honneur
en piésence d ti corps ausi considérable.
-C'est ce qu'il lit colnnt ilous venons 14
voir.

Aux 1ieds des gros mnrs de la maison
de Xde de St. Germain se trouve donc
Edouurd, et ses paysans attendant d'un
pied fermeo l'ennemi qui avance. Le Dr.
Nelson dit à ees volontaires <uc le miment
était venu de se battre, qu'i fallait s'ar-
mer de courage, ne point fniblir si mialheu-
renseieit uniie balle oun un boulet venait
à frapper la poitrine d'un brave, qu'il était,
leur comni' cd arnt en chef, qu'on devait lai
obér et suivre son exemple. Il dit, et le
premier il tire le premier coup de fsil.-
soixante en font autant, et des deux côtés
s'ouvrent les feux. Lies troupes anglaises
sous le cmtiiiitiletneut des colonels Gons
et Ws-rSRAt.i. sont eitombre considéra-
ble. Ils sont en rase campagne-les cb-
vaux hennissent, et nos brillantes et pai-
sibles campagnes sont converties en plaines
de Bellone. De nouveau la charge sonne,
le fer brille, la foudre tonne. Nelson, lo
sabre à la main, excite les Pils de la LC-
berté à l'action. Au mOume instant un bou-
let frappe le cadre d'un chassis, enlève
plusieurs pierres du mur, ricoche et coupe,
plus facilement que l'instrument Guillotin,
plus d'un bras et plus d'une tête. Le sang
coule ; déjà nos Canadienss trempent leurs
pieds dans le sang de leurs frères; déjà
'ion entend les accents plaintifs des mori-

bonds. Ici et là sur lu plancher sont dc
membres déchirés et encore chauds. Quelle
scine grand Dieu....! Que de visages
pâles et tristcs dans ce graki désordre d'un
instant ..... !

-Courage, mes amis, s'écrie Nelson;
si déjà ils ont semé la mort, nous reeiil.
leronts ou plutût unus récolterons plus vite
la gloire et la victoire.

-Cournge,--en avant marchons disait
Edouard aux pieds des murs-qui brûlait
de l'amour de la gloire, et qui semblait i6l
que les anciens preux appartenir nait
temps héroïques des foiîspjyetaires de M.
Du mas.

D. E..

(La suite an procAain numéro.)


